OBSERVATIONS 


Sur  h Page  93  de  V Extrait  rdfonné  des 
Rapports  du  Comité  des  Finances  , fur  toutes 
les  parties  de  la  dépenfe  publique. 
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Le  bat  que  sert  propofé  l'AfTemblée  Nationale  , e. 
ordonnant  l’impreffion  de  îExuau  ratfonné  des  Rapport 
du  Comité  des  Finances  , fur  toutes  les  parues  de  la  depenfe 
publique  . a fans  doute  été  de  mettre  fa  Membres  « 
portée  de  méditer  ce  travail,  comme  auffi  de  donner  la 
Ld  ité  à chaque  Citoyen  de  fa.re  part  de  fa  «bferva- 
rions  fur  les  dépenfes  que  la  Nat.on  cro.t  etre  dorena- 
vant  nécefîaires , ou  même  feulement  utiles. 

Ce  feroic  avoir  de  foi  une  opinion  bien  haute  » & cer- 
tainement ridicule  avec  raton  aux  Y^x  de  tout  homme 
faee  que  de  prétendre  eclairer  le  jugement  de  cette 
JLste  Affemblée  fur  tous  les  genres  de  depenfe  dont  il 
elHait  mention  dans  cet  Extrait.  Mais  on  ne  trouvera  pas 
déraifonnable  qu’un  Particulier  croye  pouvoir  prefemer 
fes  réflexions  fur  un  feul  chapitre  de  ce  mfmc  traval1  » 
encore  après  avoir  laiffé  à d’autres  le  tems  de  le  devancer 
fur-tout  lorfqu’il  eft  convaincu  que  fur  douze  cents  Re- 
préfentans , il  ne  peut  y en  avoir  qu’une  vingtaine  envi- 
ron qui  foit  parfaitement  au  fait  de  1 objet  qui  y efl  trait  • 
Il  n’y  a sûrement  pas  un  Citoyen  en  France  qui  ne  foie 
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R?PréfemaM  eft  de  *** 

foie  fait  en  fet  faS’k^iT  P”’  * Ce  ClU'iî 
que  n’v  en  nvîinr  ^ moindre  depenfe  mutile  5 parce 
tous  Lit  ^ pas  un  feul  qui  ne  contribue  aux  charges 

12  détnfr^U  ^ °nC,le  PIUS  §rand  »térêt  à ce  qui! 
c depenfe  annuellement  le  moins  qu"il  eft  poffible  afin 

Tte  sTn”C  f ra^étiS  * la  la  moins'  £ 

fembiéf  nÏ  U fionftlt,ut,on  Sue  donne  à la  France  l’Af. 
Créfenr  il  ,onale  > chaSue  François  fe  convainc  qua 
Se  W ïTJ1”^*  aU  bonheur  & * la  profpérité 
il  n vin  i n'  d01t  ffCnfier  f°n  reP°S  & )ufSu  a f°n  fane, 

veuf  ftcrifilfl  U"  ^ ne/ente  que  fes  Députés  doi- 
ent  lacnfatr  leur  teins  , leur  fortune  & iufqu’à  leur  vie 

ShevefKs  C"  MiniltreS,°UJ  4 ^ créatures  ,un  Zi 
ou  par  intérêt.  e'°Ie'K  tentei  de  k”  arracber  par  caprice 

fiffi  PoPe  5 ^a  üoeiété  Royale  de  Médecine  dont  il  e{i 

dans  l’état  fl ' Extrait , doit-elle  être  employée 
dans  1 état  des  depeufes  de  la  Nation?  Non  certes /& 

SoiltCrérdWX/al'0nS\?remièreraent  > cette  Société  » 
Hté  Mév  l r menj  Nat,°nal  ’ & fon  exiftence  fufqei’ici 
fait  înrnnfl  {CCOndemenc  > “ Pareil  inftittrt  eft  tout-à- 
ait  inutile  & meme  dangereux.  Il  auroit  été  d’une  fao-e{Te 

flT  à MAf*  du  Comlté  des  Finances,  de  con- 

faker  un  certain  nombre  de  Médecins  fur  cette  Société 

millr  mie  d’PrT  /-rA,TcmWée  Nati°nale  de  déter- 
miner une  depenfe  a faire  pour  cet  article , dont  certai- 

cZlZûJn  ' au™t  été  complètement  démontrée. 
Çetre  reflexion  meneroit  à croire  que  fi  le  même  Comité 

seto,c  concerté  avec  plufietirs  perfonnes  d’états  différas! 
quelques  chapitres  de  depenfe  auraient  pu  être  rayés  de 

raiti  .f  a §rande  Satisfaction  des  Contribuables , & 
au  grand  honneur  des  Commissaires. 

JW^r°,lle  de  Médecine,  comme  beaucoup 
neVsT  etaWl‘r??,c1ns.abofifa)  dut  fa  nailTance  aux  me- 
ees  dun  jeune  Médecin,  d’ailleurs  plein  de  mérite,  mais 
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qui  voulant  en  tirer  des  fruits  précoces  et  bien  alimen- 
te ux , fe  propofa,  aux  Minières  , qui  reguoient  en.  177  J > 
pour  aller  examiner  les  cailles  d’une  épizootie  qui  rava- 
ge oit  alors  une  très-grande  partie  de  la  France.  Ces  Mi- 
niftres  , pour  donner  de  l’emploi  à leur  protégé , firent 
femblant  de  croire  qu’un  jeune  Médecin  , qui  fortuit  de 
deflus  les  bancs  de  l’Ecole  , alloit  arrêter  beaucoup  plus 
vivement  les  progrès  de  cette  épizootie  que  ceux  qui  a voient 
déjà  facrifié  une  grande  partie  de  leur  vie  au  traitement 
des  maladies  des  animaux  , & que  la  gué  ri  (on  des  malades 
tarderoit  peu  à s’effectuer.  En  cela,  ils  furent  bientôt  dé- 
çus , & le  mal  ne  s’arrêta  que  lorlque  les  malades  eurent; 
été  tous  aflommés.  Cette  opération  , ou  ce  genre  de  trai- 
tement , fit  efîliyer  aux  propriétaires  de  troupeaux  mille 
vexations  , Si  coûca  au  Gouvernement  plufieurs  millions. 

Le  jeune  Médecin  , revenu  de  fa  tournée  , dut  fe  dis- 
culper auprès  de  fes  protecteurs  , Si.  rejeter  fes  mauvais 
iuccès  far  le  peu  de  progrès  qu’avoit  fait  l’art  vétérinaire  , 
faute  d’avoir  eu  à fa  tête  des  Médecins  in  (fruits  Si  exercés 
dans  l’art  de  guérir.  Il  dut  repréfenter  combien  il  feroit 
utile  pour  le  Royaume  qu’il  y eût  toujours  un  Bureau  de 
Médecine  prêt  à, être  confulté  fur  les  maladies  du  bétail. 
Si  même  fur  les  maladies  qui , courant  dans  les  campagnes, 
en  attaquent  aufij  les  habitans.  Des  Minières  moins  prorec- 
teurs auroient  répondu  que  ce  Bureau  de  Médecine  était 
tout  trouvé  , & permanent  dans  les  différons  Corps  enfei- 
gnans  , ou.  Facultés  de  Médecine  5 que  c’étoit  dans  la  Fa- 
culté de  Paris  qu’on  avoir  été  chercher  les  Médecins  qui 
s’étaient  tranfportés  à Marfeille  , lorlque  la  pelle  a voit 
ravagé  cette  ville  5 que  maintefois  la  même  Faculté  avoir 
été  conftiltée  dans  des  cas  d’épidémie  & même  d’épizootie  ï 
que  le  Gouvernement  setoit  toujours  bien  trouvé  des 
lumières  Si  du  défintérdfement  de  ce  Corps  célèbre  ils 
auroient  ajouté  qu’il  y avoir  dans  toutes  les  Généralités  des 
Médecins  penfionnés  pour  les  épidémies  } mais  MM.  de 
Maiesherbes  êc  Turgot  vouloienc  avancer  le  jeune.  Me- 
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decin,  6c  Ton  projet  fut  adopté  Voilà  donc  un  Bureau 
de  Médecine  créé  pour  les  épidémies  & épizooties  , donc 
les  Membres  furent  penlîonàiés  , & dont  l’Inventeur , 
comme  de  raifon  , fut  le  plus  fortement  appointé.  Ce 
Bureau  établi  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , du  *<>  Avril 
1776,  ne  porta  que  le  nom  de  Commiffion  jiifquau  mois 
d’Aoûc  1778  , quil  surprit  des  Lettres-Patentes  du  Roi, 
qui  l’érigèrent  en  Société  Royale  de  Médecine.  La  Faculté 
de  M.  de  P.  vit  dans  cet  établiflement  un  renverfemenc  de 
l’ordre,  & fit  une  oppofition  juridique  à ce  que  les  Lettres- 
Patentes  fu fient  enregiftrées  en  Parlement.  Il  feroit  trop 
long  de  raconter  tout  ce  que  cette  Faculté  eut  alors  à 
fo offrir  de  la  part  du  defpctifme  miniftériel  5 on  le  trouve 
décrit  au  plus  vrai  dans  un  Précis  hijlorique  de  V établiffe- 
rnent  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , de  fa  conduite  , de 
ce  qui  s’efl  fait  dans  la  F.  de  M de  P.  in-80.  Quoi  qu’il 
en  loit  , 1 oppofition  formée  juridiquement  par  la  F.  de  M. 
de  P.,  à l enregi [froment  des  Lettres  - Patentes  , portant 
établiflement  de  ia  Société  Royale  de  Médecine  , n’a  pas 
éré  jugée  contradictoirement  > au  moyen  d’un  Arrêt  du 
Confeil  d’Erat  du  Roi,  du  ad  Juin  1778  , qui  rend  fon 
Doyen  perfonnellement  refponfable  , lmftruftion  na  pu 
être  pourfuivie  de  la  parc  de  la  Faculté  > & conféquem- 
ment  cette  Société  n’exifte  pas  légalement.  , 

La  Société  Royale  de  Médecine  eft  un  etabliüement 
inutile  & meme  dangereux. 

D’abord  , elle  ne  fait  rien  que  ne  puiffe  faire  tout  Corps 
de  ft?n  é à l’enfeignement  de  la  Médecine,  êc  Ion  dira  meme 
plus  que  ce  que  ces  Corps  ont  fouvent  fait  gratuitement^ 
& feront  toujours  pour  le  moins  aufli  bien  quelle  , lorfque 
cela  fc<a  avan  ageux  aux  progrès  de  l’art , & quil  leur  fera 
donné  des  movens  pécuniaires. 

En  fécond  lieu  . on  doit  la  regarder  comme  inutile  f fi 
réellement  fon  objet  eft  deftitué  de  toute  utilité.  Or , on 
fe  convaincra  qu’il  en  eft  ainfi , fi  on  veut  pefer  les  ar- 
gumens  que  MM.  du  Comité  des  Finances  ont  avancé  pour 
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cru  les  plus  preffans.  Uer  la  Médecine  Fran- 

« Sun  objet , difent-i  > ne  utjle  corrclpon- 

» çoife  & la  Médecine  P,*  éparfcs , de  les  ton* 

» dance  , de  recueillir  i rechercher  fur-tout  les 

» ferver  & de  les  rapprocher , de 

» cailles  des  maladies  P^Tfoufs  efficaces  » 

» d'en  conftater  les  remedes  les  P "*  ^vaille  à régénérer 
Ce  n’elt  pas  dans  le  moment  qu  du  langage  du 

la  Nation  qu'il  faut  continuer  longtems  & dans 

charlatanifme  : d eft  en  «Page  dcP  déla  £é  les  richeffcs  de 
la  bouche  des  Mmntres  qu  -(  qu’ils  en  ont  abreuvé. 
l'Ëtat  ’ “ da"l  qui  convienne  : 

“"qucïli  eqmPW4i»M«.  &d°nC)e  COnmU,e- 

rai  de  me  lervir.  ,,  franCoife  & la  Médecine 

t»  Qu’c  ft -ce  que  la  pd,ec'n”;Æecineo«i  eft  plu. 
étrangère  r On  ne  coan«yu  u »e  « euie  Met ^ ^ ^ Y^ 

°n  moins  avancée  en  d^refait  ^ rès  fclon  la  diffé- 

chaque  pays  ce“e.  ‘ ïfféren,  travaux  de  ceux  qui  lexer- 
rente  capacité  t*.  Ie-  , Médecin  croit  avoir 

cent.  Chaque  nouve  e rocue  q ^ ^ ^ ^ fes 

faite  vers  la  perfectio  , ^ conférences  qu’il  a 

collègues  ou  a fes  ddcip  t _ Savans  par  les 

néceflai rement  avec  eurou  avec  ^ ^ Journâüftes  onc 

ouvrages  quil  livre  a * P L » ' ouvertes  , les  Libraires 

foin  d’annoncer  les  ‘ . veulent  sinftruire  en 

les  colp  «refit  , & les  Médecins 

profitent.  Voilà  la  haifon  naturel  e qui  do^exiit  ^ ^ 
les  Médecins  franco, s de  Dura  , de  Bail- 
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*n  ^aa'S,wle^a  >.  deJ  Morçami  , de  Stork  , de  Haller  de 
Dekaea  de  Tarn  , de  Bagli.fi , de  Aama\rini  & d'une 
mLdmude  d autres.  Supputé  que  les  Mémoires  de  h So! 
ci.ce  Royale  de  Medecme  ayent  donné  queloues  ne- 
tites  connoiflances  qu’on  n’avoit  pas  avant?  fon  inftfca- 
non  , ces  connoiflknces-Ià  en  auroienc-elies  moins  exillé  > 
Ec  les  Auteurs  de  ces  différens  Mémoires  n’auroient-iis  pas 
onne  chacun  a parc  & d’une  maniéré  ifolée  ce  qui  a été 
recueilli  enfemble  ? Ceft  là  juftemènt  un  très  grlnd  mal 
quun  jeune  Médecin  fouvent  peu  fortuné , foie  obligé  de 
payer  une  p, Idole , à caufe  de  leu,  qui  Paccomp  g|  „r 
^ dont,J.i  endroit  fë-paflèr,  un  ouvrai  qu’il  au roh 

pas  exilté.nr  P°lJr  dCUX  ÜU  trGiS  livres  Cl  Re^eii  neut 

2°.  Je  Ris  que  l’ obfervation  efl  le  terme  magique  dont 
u ent  en  Medecme,  & même  en  quelqu’autre^fcience 
tous  les  Charlatans  , pour  capter  le  iuf&açe  des  imionns’ 

SoUdét fZqUl  C^é  fa  £~ 

oociete  Royale  de  Medecme,  n’a-tdl  pas  manqué  de  re- 
prefenter  aux  Miniflres  combien  elle  Ternir  ri! 

cZTc‘r  le* fferva!io,ts  éParf“  , Us  confiner  & Us^alpro- 
n Cependant , n en  déplaife  aux  Miniftres  , cetre  phrafe 

ronflante  ne  peuc  qu  exciter  le  rire  des  vrais  Médecins 
Iis  lavent  tous  que  les  bonnes  obfervations  ne  f„„  1 

eparfes  , qu’elles  font  confinées  dans  cLT  ^ T ¥ - 
pa  tueuliet  de  Médecine , où  l'on  dot  les  cheTcher^où 

eft  enfefonée  Si  n‘T  ja^OT.e*  d«  la  doctrine  qui  Y 
v n ,” u ° m,  , Saelque  Médecin  en  fait  de  détachées 
“ qu  U veuille  les  rendre  publiques  il  le  fi,;,  „ “u‘ees 
des  Journaux  , & bientôt  fil  ces’ "bîe t a ot  co  tcfoS 
a la  perfeébon  de  la  fcience,  elles  font  citées  o dan 
«P™  mPU  TJeS’  °l!  dans  les  Cours  particuliers  par 
mentTf™”  T ?»  •signent.  SiçUes  tiennent  effentieifo- 

méthode  d Pratl<ît,e  ’ & l'  J tlies  Indiquent  une  nouvelle 
méthode  de  traiter  une  maladie,  ou  la  découverte  dune 
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fiouvelle  fubftance  médicamenteufe , ou  l’emploi  nouveau 
d’un  remède  connu , 'bientôt  les  Médecins  des  Hôpitaux 
en  font  in  (fruits  5c  fe  rendent  certains  de  la  valeur  de 
la  découverte  5c  de  la  nouvelle  obfcrvation.  Tout  cela 
s’eft  toujours  fait  de  même 5 ôc  que  la  Société  Royale  de 
Médecine  exifee  ou  non , cela  fe  fera  toujours.  Son  inf- 
titution  n’y  peut  ajouter  le  plus  petit  degré  davantage* 
Quant  au  rapprochement  de  ces  obfervations , c’eft  à 
chaque  Médecin,  ou  nouveau  ou  ancien  dans  la  pratique, 
à le  faire  félon  fon  goût  & fe  s connoiffances.  Chacun  a 
fon  microfcope  , & choifit  à fon  gré  les  différentes  faces 
par  lefquelles  diverfes  obfervations  doivent  s’unir  pour 
faire  le  fonds  de  fa  doélrine.  S’il  y avoit  une  affociadon 
médicale  chargée  exclufivement  de  faire  ce  rapprochement, 
au  lieu  d’être  profitable  à l’art,  elle  iroit  à fa  détériora- 
tion. Les  Etudians  ne  verroient  toujours  qu’avec  la  lunette 
de  leurs  Maîtres,  qu’ils  remettroieut  à leur  tour  à leurs 
Difciples , 5c  ainfi  l’art  n’avanceroit  jamais , ou  que  très- 
lentement. 

50.  Les  Médecins  qui  fe  font  unis  pour  former  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine,  connoiffoient  bien  affurément 
la  pufîllanimjté-,  qui  eft  la  vertu  des  Gens  riches,  lorf- 
qu’iis  présentèrent  aux  Miniflres,  pour  un  des  objets  de 
cet  établiffement  , la  recherche  des  caufes  des  maladies  épi- 
démiques , ou  populaires  , le  calcul  de  leurs  retours , & le 
conflatement  de  leurs  remèdes  les  plus  efficaces.  Au  feul  nom 
de  maladies  épidémiques  ou  d’épidémies  , les'  Gens  du 
monde  font  épouvantés , les  cheveux  leur  dreffent  à la 
tète.  Les  Seigneurs  quittent  à fin  fiant  leurs  terres  s’ils 
apprennent  qu’il  règne  une  maladie  épidémique  dans  leur 
village  j il  n’efl  pas  jufqu’au  Bourgeois  aifé  qui  ne  change 
de  domicile.  Il  étoit  donc  bien  naturel  que  des  Miniflres 
crû  fient  bonnement  que  Tétabliffement  de  cette  Société, 
qui  allôit  rechercher  les  caufes  des  maladies  populaires , eti 
calculer  les  retours  , en  conflater  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces , étoit  plus  qu’utile , 6c  ddvenoic  d’une  néceffité  al>- 
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fduc.  Il  étoic  aufïï  naturel  que  des  Mini  (1res , un  : 
engagés  , ne  revmÜènt  pins  fur  leurs  pas.  Eh  bien 
plrec  ez  rout  ce  verbiage  , vous  ierez  forcés  de  couva-  ' t 
que  ietabliflèmenc  de  mille  Sociétés  Royales  n’cmpèch^ 
roit  pas  à l’avenir  les  choies  d’ècre  telles  qu’elles  onr  été 
jiifqu:  ici  à l’égard  de  ces  maladies.  — - Que  v'eut-on  en- 
tendre par  maladies  populaires  ? Sont-ce  les  maladies  cou- 
rantes ? Mais  elles  tiennent  aux  variations  des  faisons.  Sans 
être  grand  Médecin,  on  faic  qu’une  vicilïkude  lapide  du 
chaud  & du  froid  produit  des  maladies  catarrhales;  qu’une 
chaleur  humide  un  peu  confiante  produit  des  fièvres  con- 
tinues i qu’un  vent  du  nord  qui  fouffle  plufieurs  jours  pro- 
duit des  maladies  inflammatoires  > qu’en  printems  en 
automne  il  règne  des  fièvres  intermittentes  i que  ces  deux 
faifons  font  paroître  des  coliques,  des  dyiïenteries.  — En- 
tend-on parler  des  maladies  contagicufes  ? Mais  leurs 
caufes  ne  le  bifferont  jamais  toucher  au  doigt  5 elles  feionc 
toujours  hypothétiques. — A-t  on  en  vue  les  maladies  lo- 
cales ou  endémiques?  Les  habiles  Médecins  qui  craitent 
fur  le  lieu  même  les  malades  qui  en  font  attaqués,  peu- 
vent mieux  que  tous  autres  en  rechercher  les  caufes.  De 
quelle  utilité  peut  donc  être  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine dans  tous  ces  cas  ? — Sera-t  elle  plus  utile  pour 
calculer  le  retour  de  ces  maladies  ? Croit  on  que  les  ma- 
ladies populaires  foient  des  comètes  qui  reviennent  à des 
époques  à-peu-près  fixes  ? Et  quand  cela  feroit , qu’en 
réfultcroit-il  , linon  d’effrayer  d’avance  ceux  qui  rifquent 
d’en  être  attaqués?  - — Mais  au  moins,  dira-t-on,  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  conflatera  les  remèdes  qui  font 
les  plus  efficaces  dans  ces  maladies.  Je  réponds  à cela  que 
cette  Société  eft  encore  de  la  dernière  inutilité  en  ce 
point.  Ceux  qui  conflateront  l’efficacité  des  remèdes  em- 
ployés dans  ces  circonftances , feront  les  Médecins  qui 
auront  traités  & guéris  les  malades.  Lorfqu’ils  jugeront 
que  la  méthode  ou  les  remèdes  qu’ils  auront  mis  en  ufage 
peut  éclaircir  quelques  points  douteux  en  Médecine , ou 
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contribuer  à de  nouvelles  coim'oiflunces , ils  en  feront 
part  au  Public  par  ta  voie  de  l’imprdiBon,  & alors  il  eu 
àrrivera  ce  qui  a été  dit  ci-d’effus  en  parlant  des  obfe;r- 
vations.  A tout  ce  que  je  viens  de  dire , je  pourrois  ajouter 
en  général  que  les  obfervations  fur  les  maladies  épidémi- 
ques ne  font  par  d’une  utilité  fi  grande  qu’on  pourroit 
bien  le  croire.  Ces  maladies , quoique  portant  le  même 
nom  ou  la  même  dénomination  , n’ont  jamais  la  même 
phyfionomie , & demandent  prcfque  toujours , pour  les 
guérir,  des  traicemens  différens.  Ce  font  celles  dont  la  cure 
demande  le  Médecin  le  plus  exercé,  doué  du  jugement 
le  plus  fain  , & qui  ait  le  coup-d’œil  le  plus  julîe , parce 
quelles  ne  donnent  pas  le  tems  de  tâtonner  , à plus  forte 
raifon  d’envoyer  des  Mémoires  à confulter  à cent  ou  deux 
cens  lieues.  Dans  de  pareilles  conjon&ures,  la  réponfe 
amveroit  lorfque  l’épidémie  feroit  ceffée  ou  fur  le  point 
d’être  arrêtée  j raifon  de  plus  en  faveur  de  l’inutilité  de 
la  Société  Royale  de  Médecine. 

En  an  mot,  cette  Société  eft  tout- à- fait  inutile,  puif- 
que  les  travaux  de  fes  Membres  ne  peuvent  rouler  que 
fur  la  pratique  de  la  Médecine  , ou  fur  les  Sciences  ac- 
ceffoires  à la  Médecine  , comme  l’Anatomie  , THif- 
toire  Naturelle  , la  Botanique  , la  Chimie.  Or  tout  ce  qui 
regarde  la  pratique  de  la  Médecine  , la  cure  des  maladies  , 
eft  du  département  des  corps  enfeignans.  Deux  fois  par 
mois  les  Médecins  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  fe 
raffemblent  dans  leurs  Ecoles  pour  y faire  des  conférences 
fur  ce  que  la  pratique  leur  a offert  de  remarquable  fur  les 
maladies  courantes , les  différentes  méthodes  qu’ils  ont  em- 
ployées pour  les  guérir , les  cas  extraordinaires  qu’ils  ont 
obfervés , &c.  Tous  les  Médecins  des  Facultés  ou  Collèges 
de  Médecine  du  Royaume  tiennent  ces  affemblées  plus  ou 
moins  régulièrement.  Les  Médecins  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  font  donc  inutilement  à part  ce  qui  fe  fait 
en  commun  , & c’eft  un  vol  qu’ils  font  au  Corps  enfeignant 
que  de  ne  pas  venir  lui  apporter  à ces  affemblées  les  rc. 
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marques  qu’ils  ont  pu  faire.  En  cela  ceux  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  le  parjurent,  puilquils  ont  promis  fous 
la  foi  du  ferment  dobferver  les  Statues  de  cette  Faculté, 
qui  preferivent  de  ne  s’aflembler  nulle  part  ailleurs  pour 
traiter  de  ce  qui  a rapport  à la  doârine  qu’en  corps  de  fa- 
culté. Si  au  contraire  leurs  travaux  roulent  fur  les  fciences 
accefioires  à la  Médecine  , cette  Société  eft  encore  très- 
inutile  fous  ce  point  de  vue  , & c’effc  un  autre  vol  que  ces 
mêmes  Médecins  font  à l'Académie  des  Sciences , où  je  vois 
des  places  pour  des  Anacomiftes , des  Naturaliftes,  des  Bo- 
tanistes 5 des  Chimiftes.  Sa  très-grande  inutilité  eft  donc  pal- 
pable , fous  quelque  face  qu’on  veuille  l’envifager. 

« Elle  s’eft  occupée  en  particulier,  ajoutent  MM.  du 
» Comité  des  Finances , de  la  topographie  médicale  de 
» la  France}  eile  a,  fur  cette  partie,  un  travail  qui  fe 
» complette  tous  les  jours  par  le  concours  des  Médecins 
» regnicoles.  » 

J’avouerai  que  je  vois  dans  cette  occupation  un  objet 
de  cüriofité  , mais  non  point  d’utilité  publique  s ëc  con- 
féquemment  je  n’apperçois  en  cela  aucun  fujet  de  dé- 
penfe  nationale.  Plufieurs  Médecins , jufqu’à  préfent , fe 
font  occupés  de  la  topographie  médicale  des  villes  ou 
cantons  où  ils  étoient  domiciliés  5 & dans  la  Bibliothèque 
hiftorique  de  la  France  , par  le  Père  le  Long , je  trouve 
déjà  une  très-grande  quantité  d’arcicles  fur  ce  point.  Sans 
la  S.  R.  de  M , fans  aucune  dépenfe  nationale , cette  di- 
vilion  fe  complétera  & formera  l’objec  de  curioüté  qu’on 
defire  avoir.  Mais , en  général , il  importera  peu  à un 
Breton  de  favoir  quelles  font  les  maladies  qui  régnent  ie 
plus  tréquemmenc  en  Picardie  , ou  à up  Normand , celles 
qui  attaquent  les  Provençaux.  Selon  notre  nouvelle  orga- 
nisation , ce  fera  encore  à l’avenir  un  objet  bien  moins 
inréi-eflant  : car  le  feu l intérêt  qu’on  pouvoir  jafjis  y mettre , 
étoit  defpérer  que,  le  Gouvernement , - in  l truie  de  telles 
qualités  des  eaux  de  telle  pfovineq,  'de  telle,  conftirunon 
de  l’aïr,  de  telle,  expo|kiç<a  de  cercajns  villages  ou  ha- 
meaux , pourroit  ordonner  des  travaux , coîtime  deileene- 
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mens  de  marais,  coupe  de  forêts  , changemens  de  cime- 
tières , &c.  au  moyen  defquels  ces  pays  fuffent  devenus 
plus  falulsres.  Dorénavant , au  contraire  , ce  lera  une  a - 
faire  de  Département.  Chaque  Commune  qui  voudra 
jouir  d’unftce  moins  infalubrc  , adreffcra  à I Aflemblee  de 
Département  un  Mémoire  à ce  fujet  , & fur  l’avis  a 
Directoire  de  fanté,  il  y fera  fait  droit  ou  non. 

Ce  feroit  donc  une  erreur  de  croire  avec  MM.  du  <-o- 
mité  des  Finances,  que  « cet  établiffement  peut  devenir 
» plus  incérelant  encore  dans  là  nouvelle  organifation  du 
« Rovaume  , & fa  correfpondance  avec  les  Departemcns 
» plu.;  adive  & plus  utile  : » car  c’eft  precifement  a caule 
de  la  nouvelle  organifation  , que  fuppoié  que  cet  etaolii- 
femçntcûc  été  de  quelqu  utilité , il  deviendroit  prelente- 

ment  tout-à-fait  fuperflu.  , , ç "r 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  fait  voir  1 inutilité  de  la  i>.  jL 
de  M. , il  faut  encore  montrer  qu’elle  eft  prejudiciable. 

Cet  établifîement  eft  préjudiciable  en  ce  que  peu  a-peu, 
avec  l’exiftence  d’une  pareille  corporation  concurremment 
à celle  du  corps  enfeignant , il  fc  feroit  naturellement 
une  féparation  entre  l’enfeignement  & la  pratique  de  la 
Médecine.  Or,  lorfque  MM.  du  Comice  de  Conftitmion 
travailleront  à ergâniier  l’éducation  nationale  , & par  luite 
à or^aniier  les  Corps  de  Médecine  du  Royaume,  ils  je 
convaincront  que  la  pratique  ne  peut  jamais  le  feparer  de 
l’enfeignement , & que  pour  que  les  leçons  d’un  rroreiieur, 
de  queile  partie  que  ce  foie  de  la  Médecine,  tendem  an- 
nuellement à la  perfection  , il  faut  que  ce  Profeffeur  foit 
•Praticien.  La  théorie  éclaire  la  pratique , & réciproque- 
ment la  pratique  rend  la  théorie  plus  sûre  6e  plus  dega^ee 
d’erreurs.  Si  donc  on  s’obftinoit  à trouver  quelqli  utilité 
dans  les  travaux  de  k S.  R.  de  M. , alors  , pour  qu  il 
n’en  réfultât  aucun  inconvénient  , le  Corps  enfeignant  de- 
vroit  erre  chargé  de  tous  ces  travaux , afin  que  la  pra- 
tique &.  l’enfeignement  ne  fe  défuniflenc  point  mais  rel- 
ient toujours  indivis  dans  le  même  Corps  de  Médecins. 

R 2 


il 

_ Cet  établiffement  efl:  nuifible  en  ce  qu’il  efl:  miniflériel. 
Si  quelque  Corps  a droit  à la  plus  grande  liberté,  c’efl: 
celui  des  Médecins  , qui  ne  peut  fouffnr  l’ombre  même 
de  la  fervitude.  Telle  a été  l’exiftence  de  la  Faculté  de 
M.  de  P.,  quelle  a toujours  repouifé  l’influence  minifté- 
riellc , parce  quelle  a fenti  quelle  ne  pouvoir  être  utile, 
quaurant  que  chacun  de  fes  membres  auroit  une  manière 
de  penfer  & de  fe  conduire  abfolument  défintéreflee.  Su- 
jette à être  confultée  dans  les  affaires  qui  regardent  la 
fanté  des  citoyens  , elle  a vu  qu’il  falloir  que  rien  ne  pût 
influer  fur  fes  jugemens.  Celé  peut-être  même  un  des 
moyens  dont  on  s efl:  fervi  vers  le  Miniftère  pour  le  porter 
à favorifer  l’établiffement  de  la  S.  R.  de  M. , que  de  lui 
montrer  une  Corporation  de  Médecins  toujours  prêts  à 
appuyer  de  leurs  argumens  les  ■ opérations  qu’il  voudroit 
faire,  pendant  qu’avec  la  Faculté  de  M.  de  P.  il  y avoic 
quelquefois  des  longueurs  a efluyer , & fouvent  un  avis 
contraire  à fes  vues. 

Cet  etabliffement  efl  dangereux  , en  ce  qu’il  conduit 
l’Etat  à des  dépenfes  futiles  & incalculables.  En  vain  dira- 
t-on  que  MM.  du  Comité  des  Finances  en  fixent  le  mon- 
tant à la  fomme  de  3 <5”, 2 00  liv. , & que  fur  un  objet  de 
436,4.4,6,°°°  liv.  , ceft  un  minimum  qui  ne  mérite  aucune 
attention.  A cela  je  rappelerai  ce  que  j’ai  déjà  dit  en 
commençant  , que  MM.  les  Repréfentans  ne  doivent  pas 
paffer  en  compte  la  dépenfe  d’une  obole  , lorfqu’elle  efl: 
inutile  : & j’ajouterai  que  ca  traitement  de  36', 200  liv. 
n’empêchera  pas,  comme  il  na  pas  empêché,  jufqu’à  pré- 
fçnt  , que  MM.  de  la  Société  Royale  de  Médecine  n’oc- 
cafionnent  dans  tous  les  Départemens  des  dépenfes  auflj 
inutiles  que  celles  de  leur  établiffement.  ,L’un  propofera 
de  Elire  des  expériences  fur  f 'électricité  j l’autre  fur  l’ai- 
mant 5 un  troifième  , de  fuivre  les  maladies  hydrophobi- 
ques > un  quatrième,  les  cancéreufes  > un  cinquième  les 
fcrophuleufes,  & ainfi  de  fuite  ; le  tout  pour  avoir  des 
gratifications  annuelles , des  fupplémens  de  gages,  de  pen- 
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fions  &c.  Il  y en  aura  qui  propoferonc  des  ouvrages  4 
faire  imprimer  3 & qui  pofera  les  bornes  de  ces  depreda- 
rions  i La  régénération  d'un  grand  peuple  ne  le  lait  pas 
en  une  minute,  & quelques  foins  que  prenne  la  egi  aturc 
aduelle,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  ne  reliera  pas  en- 
core beaucoup  de  clapiers  à la  fraude.  Comment  fe  fait-il 
que  les  dépenfes  que  cette  Société  a occafionnees  a lfctat, 
depuis  fon  établilfement  jufqu’au  moment  prefent  que  1 on 
fait  monter  à ï8o  mille  livres  par  an,  dans  un  Mempire 
qu’on  m’a  communiqué  , aient  fu  échapper  aux  yeux  de  ceux 
qui  s’occupent  des  revenus  & dépenfes  du  Gouvernement? 
Comment  fe  fait-il  que  depuis  le  compte  rendu 
Turgot  en  1 776" , où  les  maladies  épizootiques 
un  objet  de  dépenfe  de  3,000,000  liv. , on  ne  retrouve 
plus  de  traces  dê  ce  quelle  a coûté , que  dans  le  compte 
des  revenus  & dépenfes  fixes  au  premier  Mai  1789 , pu 
elle  eft' employée  pour  33,000 liv., quoique  MM.  du  Cornue 
des  Finances  avouent  quelle  avoit  encore  13,200  liv.yV 
les  eaux  minérales  qui  êtoient  foumifes  à fon  infpechon  & 
à une  efpcce  de  monopole  ? Si  cette  Société  a bien  trouve 
le  moyen  de  dérober  airifi  fa  marche  & fon  avidité  à 
tous  les  regards  pendant  quatorze  ans,  &:  confommer  inu- 
tilement quelques  millions  pendant  cet  intervalle  , pour- 
quoi ne  fe  roi  s- je  pas  autorifé  à regarder  fon  exillence 
comme  abfolument  condamnable  , en  tant  qu  elle  eft  très- 
difpendieufe  , fans  être  pécelfaire  ? < 

Cét  établiffemenr  èll  extrêmenaent.dangereux.,  ep  cequil 
tend  àfubftituer  l’empyrifmé  aveugle  à la  médeéine  ration- 
nelle. Sans  parle?  des  pofléffeurs  de  remèdes  fecrets  & 
des  vendeurs  d’orviétan,  auxquels  cette  Société  donne  une 
exillence  contre  toute  lagelfe  , parce  quelle  tue  encore 
un  lucre  de  cette  efpèce  de  commerce,  ne  fent-on  pas 
que  tout  ce  grand  étalage  qu’elle  fait  de  recueillir  y con-, 
fefver  & rapprocher  les  obftrvations  > conduit  a faire  croire 
que  l’exercice  de  la  médecine  ne  con fille  que  dans’A'ap- 
plication  de  tel  remède  dans  telle  maladie  ? Mais  il  n y a 
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pas  un  feui  Médecin  qui  ne  convienne  qu’une,  maladie 
connue  fous  telle  dénomination,  a mille  nuances  différentes  j 
que  dis-je  , autant  de  différences  plus  ou  moins  fenfibies 
qu’il  y a de  malades  qui  en  font  attaqués  j que  ce  font 
les  principes  de  fart  qui  déterminent  le  Médecin  à fe 
fervir  de  méthodes  fouvent  oppofées  pour  guérir  la  ma- 
ladie qui  porte  la  même  dénomination  chez  piulieurs  in- 
dividus. Et  pour  en  revenir  aux  Charlatans  ou  Gens  à 
fectëts,  loin  d’être  accueillis,  de  leur  permettre  de  faire 
examiner  leurs  remèdes  par  des  Sociétés  de  Médecine , de 
leur  accorder  des  priviieg.es  lorfqu’il  a été  conftaté  qu’il 
n’entre  rien  de  nuifibie  dans  leurs  préparations  leciètes, 
iis  devroient  être  pourchaffés  Sc  livrés  à la  rigueur  des 
Lois  les  plus  févères. 

Enfin  cet  établdffement  a été  nuilibie  jufqu’à  préfent  en 
exerçant  le  monopole  dont  conviennent  MM.  du  Comité 
des  Finances , fur  les  eaux  minérales  du  Royaume  ou  étran- 
gérés.  Ce  genre  de  médicamenc , que  la  nature  offre  aux 
malades  comme  le  fei  à ceux  qui  fe  portent  bien  , effc 
devenu  matière  d’une  ferme  entre  les  mains  de  MM.  de 
la  Société  Royale  de  Médecine,  qui  leur  a produit, aux 
dépens  des  pauvres  malades , de  quoi  s’adjuger  des  traite- 
mens  , des  encouragemens , des  pendons.  Et  comment  au- 
roir-on  pu  mettre  un  frein  à ces  vexations  ? Ils  s’étoient 
donné  le  Roi  pour  protecteur,  & avoienc  foin  de  s’affociër 
chaque  Miniflre  j double  raifon  pour  être  nuifibles  aux 
progrès  de  la  fcience  , puifqu’il  leur  étoic  facile,  au  moven 
de  cette  double  maffue  , d’écrafer  du  defpotifme  miniffé- 
riel  tout  Médecin  qui  auroic  été  affez  hardi  pour  dévoiler 
leurs  écarts,  ainfi  qu’il  en  exiile  plus  d’un  exemple. 

Il  me  fe  natale  avob*  démontré  l’iniuiiité  , comme  aufîi 
le  danger  de  l’établiffement  en  queftîon,  que  j’ai  prouvé 
antécédemmant  être  illégal  & anti  çopftitutionneL  Je  crois 
donc  être  en  droit  de  fupulier  MM  les  Membres  de  l’Af- 
femblée  Nationale,  d’ ajourner  ce  qui  concerne  la  Société 
Royale  de  Médecine  jufqu’à  ce  que  MM.  du  Comité  de 
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Conflicutidn  aient  propofé  l’organifation  de  l’Education 
nationale,  qui  comprendra  certainement  un  plan  pour 
l’enfeignement  de  la  médecine  pour  coûte  la  France  • 
par  provifion  , de  rayer  de  l’état  des  dépcnles  nationales, 
ce  qui  eft  préfemé  par  MM.  du  Comité  des  Finances  a 
fon  fujet. 


